
L'ECHO

DE LA FRANCE.

CE QUE DIEU VEUT, PAS AUTRE CHOSE.

I.

Sous un frais bouquet de jasmin, trois jeunes filles causaient avec l'aban-
don naturel à leur âge. Elles grandissaient dans le calme d'un cloître ;
une intime union s'était faite entre elles, à cause de cette tendance que
nous avons à aimer ce qui semble pareil à nous. Et pourtant les
nuances étaient bien tranchées : Inès, Léontine et Juliette n'avaient
ensemble aucun de ces rapports qu'on pourrait appeler les affinités des
âmes, mais les naïves enfants croyaient s'aimer, parce que la cloche du
couvent qui réglait minutieusement leurs allures, établissait entre elles,
depuis bientôt cinq ans, une parfaite conformité dans les travaux et les
plaisirs.

Que de sympathies en ce monde n'ont d'autre raison d'être qu'une
cloche, ou moins encore! On marche longtemps de concert, pourquoi ?
Parce que des rênes tenues par une main supérieure attachent au même
char des êtres souvent dissemblables, mais qui se croient inséparables
parce qu'on ne les sépare pas. C'est là une des illusions de notre esprit,
illusion qui, il faut en convenir, nous rend service, puisqu'elle cache à nos
yeux certaines réalités qui nous feraient tomber dans l'aigreur ou dans le
spleen, selon que notre naturel serait âpre ou mélancolique.

Les trois pensionnaires qui nous occupent en ce moment n'avaient
entre elles qu'un lien véritable. Elles avaient reçu en même temps les
saints enseignements de la foi, la vérité leur apparut sous des traits
aimables ; elles l'avaient admise sans effort, sans contrainte, et, chacune à
sa manière, elles aimaient Dieu de tout leur cœur. La religion plus ou
moins bien comprise était leur innocente passion, et vraiment il semblait


